
Le temoignage d'un proprietaire inquiet 

Le progres s'arrete a 1'Hermitage 
8 I 

+ \ <  de Pontoise ... -' 
Entre projets immobiliers sans Lgards et oubli sans mise en valeur, 

n'y a-t-il d7autre avenir envisageable pour le quartier de 17Hermitage a Pontoise? 
I En 2003, c'est dans sept ans, le monde fttera le centenaire 

de la mort de Camille ~issarro qui, pendant pris de quatorze ans, 
en a peint tous les coins et recoins. Nest-il pas temps de s'en soucier? 

as facile d'itre aujourd'hui 
propriitaire d'une maison a 
flanc de coteau du quartier 
de Z'Hermitage. Entre car- 

ridres et bords d'Oise inondables, entre 
souvenirs de tableaux et menaces d'efon- 
drements, les probldmes sont multiples. 
Jean-Fran~ois Doucet nous raconte l'his- 
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ment a ce c8te de l'Hermitage? Ou 
bien venait-il seulement s'inspirer 
aupres de Pissarro ? Toujours est-il 
qu'il n'a ni termine ni m$me signe sa 
toile. 

Quoi qu'il en soit, le paysage actuel 
se trouve definitivement ampute. Une 
fois le bois mort elimine, l'erosion du 

Sente du Chou, les jardins en terrasse 
menaqaient de s'ecrouler en cascades. 
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L'ancien querelle le moderne 

La municipalite de Pontoise, quel- 
ques annees auparavant, s'etait asso- 
ciee a la construction de la Ville nou- 

toire ricecenfe et plus ancienne de sa mai- temps a continue : la pierre aussi s'est velle et l'ensemble de l'agglomeration 
son, une histoire qui ressemble a celle de mise a bouger. Le mur qui court a avait pris le nom de Cergy-Pontoise. 
tant d'autres a lJHermitage et a Pon- flanc de coteau, s'est lezarde. Dans la Dans notre ville elle-meme, aux Lou- 
toise. , , 
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Pissarro et Ckzanne 21 
I'Hermitage 

A l'Hermitage, tout a commence par 
un arbre d'un jardin potager en contre- 
bas de nos maisons. Apres tant 
d'annees de poires, il avait fait vrai- 
ment son temps. A un moment donne, 
il a dQ rendre l'Ame comme tout le 
monde. Un trait de scie reduisait un 
bout d'histoire de I'Hermitage en petit 

I bois. Pour le coup de grice, quelqu'un I I 
s:est devoue dans le quartier. A la I 
veillee, ensuite, le poirier disparaissait 

I en fumee. I I 
Pissarro, heureusement, l'avait 

immortalise avant : au musee d'Orsay, 
le poirier en fleurs est toujours vivant 
a croquer. Le meme potager figure sur 
une autre toile egalement. Mais 
Cezanne s'est place devant l'arbre fmi- 
tier. Le paysage s'en est trouve 
degage d'autant. Les maisons en 
arriere-plan apparaissent plus claire- I ' ment. Cezanne s'interessait-il vrai- Camille Pissarro, Potager et arbres enjeurs, printemps Pontoise. 
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dans la sente. 
Tout aurait marche comme sur des 

roulettes si la sente avait 6t6 prevue a 
cet effet. Malheureusement, le chemin 
ancien n'etait pas au gabarit. Sans plan 
prbcon~u, les &mtchers s9Ctaient fray& 
un passage au cours du temps. Sur le 
talus, ils fauchaient l'herbe a lapin pour 
nettoyer. Ils y passaient a bout de bras 
leurs fruits et leurs legumes. 11s char- 
geaient quelquefois leurs paniers a dos 
d'Anes ou de mulets. Mais les trou- 
peaux de moutons ou de chkvres, com- 
parks aux bulldozers modernes, ne fai- 
saient pas le poids. 

Le modernisme atteint 
I'Hermitage 

Le modernisme n'a pas que des 
bons c6tks : il apporte quelquefois de 
skrieuses calamitbs. La sente en est un 

Paul CL.zanne, Chemin de la Ravine. Vue de V H r n ~ ~ a  

Camille Pissarro, La Sevtfe du Chou, Pontoise. 

exemple probant. A main gauche, le 
mur du voisin rksistait aux travaux en 
beton. Mais sur la droite de notre pro- 
prikte, le mur, un beau jour, a flanchk. 
Les pierres se sont repandues en rnille 
morceaux sur le chemin. Le voisin 
n'avait plus que ses yeux pour pleurer. 

SCance tenante, les travaux dans la 
sente ktaient arrCtks net. Sur le 
champ, la mairie dkclarait le danger 
imminent au public. Tout pouvait glis 
ser a un moment ou a un autre. MCme 
CtayCe, la sente prbsentait bien des 
risques et pkrils. 

Pour bviter le pire, la mairie parait 
au plus press&. 

Les experts Ctaient appeles en ren- 
fort. 11s sondaient minutieusement 
partout. Puis les rapports rassuranp 
donnaient leur conclusion. A7a d8& 
rence de l'argile, les terrains lirnoneux 
ne glisseraient certainement pas. 
Le quartier soufflait un peu. Le dan- 

ger public devenait non imminent. Les 
ktais poses en toute hAte disparais- 
saient petit a petit. Les constructions 
modernes subissaient un temps 
d'arrCt. 

Mais le rnur en bbton dkia constsuit 
servait de test. Par simpie rkgle' de 
trois, il indiquait le coQt total de rCfec- 
tion. MCme en matkriaux rCcents, le 
prix calculC etait exorbitant. Aux frais 
de la commune, la Sente du Chou cod- 
tait une fortune a remettre en &at. 

A t6te reposke, notre mur, lui, pou- 
vait se refaire une santb. Faute de 
moyens cc contemporains B penes et 
pioches reprenaient du service. Dms 
les plus brefs delais, ses pierres 
Ctaient rejointoykes au ciment. 
L%umiditC ne monterait plus entre les 
pierres posCes l'une sur l'autre. Elle 
serait canalisbe par drains et barba- 
canes. De plus, aux endroits ventrus, 
des contreforts consolideraient le tout. 

Entre temps, la modernisation du 
quartier avait deja commencC. A 
l'ent.de de la sente, une place devait 
Ctre amCnagCe paur g a r  des voi- 
tures. Un beau jour, une pelleteuse 
s'aventura hardiment dans la cbte. 
C'ktait sans compter avec la nature du 

I terrain. Sous la roche, l'engin est 
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Camille Pissarro, Le Jardin potager h I'Hermitage. Pontoise. I 



tomb6 tres vite sur de l'ancien. Au 
fond d'une carriere, il dCcouvrait, a 
ciel ouvert, un four a pain! Prise de 
court, la pelleteuse ma1 renseignCe 
l'kpargnait finalement. 

Le maire n'arrCtait pas pour autant 
son amenagement Cconomique. I1 
tirait des plans sur les terrains par 
l'entremise d'un promoteur. Pour limi- 
ter les frais, on ferait d'une pierre deux 
coups. La renovation du mur de la 
sente serait incluse dans le prix des 
pavillons construits dans les jardins 
potagers en contrebas. Non loin des 
bords de l'Oise, un nouveau quartier 
allait-il surgir a l'Hermitage ? 

Chasske, la nature revient au 
galop 

Heureusement le fleuve y a mis les 
holas recemment. La crue a largement 
debordC sur le terrain a bAtir. Per- 
sonne dans le quartier ne s'en est 
CtonnC vraiment. De longue date, les 
gens de ]'Hermitage savent que les 
potagers d'en-bas sont inondables. 
Les legumes en apportent la preuve. A 
force d'Ctre humecte, le terreau 
devient tendre comme une eponge. 

Construire dessus, par consequent, 
expose a des risques majeurs. La mai- 
son, a peine bAtie, risque de flotter sur 
l'eau comme un bateau. Financiere- 
ment parlant, l'affaire est tout aussi 
vaseuse. Le prix des assurances 
monte a un niveau prohibitif. Une fois 
encore, la nature avait raison des 
ambitions les plus astucieuses. 

Notre proprikte voyait, du mCme 
coup, s'bcarter le danger de vis-a-vis 
gCnants. L'espoir renaissait d'&tre 
tranquille enfin. 

Mais Paris ne sJarrCte pas a un 
detail pres pour s'ktendre. EmpCchees 
par le bas, les maisons se  sont 
construites dans le haut. En rien de 
temps, 1'Hermitage est devenu pavil- 
lonnaire. De nouveau, les gros engins 
ont repris leur vaet-vient. 

Comment le charroi de tant de 
materiaux s'est-il pass6 sans encom- 
bre? C'est un mystere pour tous les 
riverains. Certes, comparke a la Sente 
du Chou, la rue Adrien Lemoine, si 
Ctroite qu'elle soit et surplombant 
directement en certains endroits le 
cirque de l'Hermitage, est comme 
neuve... depuis la fin du siecle der- 
nier. A mCme la roche, elle a ete creu- 
sCe a la place d'un simple sentier. 

Mais les sous-sols sont rest& en l'etat. 
Pour resister aux engins modernes, 
n'aurait-il pas fallu consolider? 
Aujourd'hui, la circulation automobile 
est devenue tres importante, la rue 
demeurant le seul moyen d'accds aux 
nouveaux quartiers construits plus 
loin. On peut toujours rCver qu'il n'y 
aura plus d'effondrement. Le rCve est 
quand mCme tres optimiste. 

Les services techniques de la ville 
sont formels. Du ciel de notre car- 
riere, et d'autres sans doute, au niveau 
de la rue, le recouvrement est peu 
epais. 

Faut-il dire egalement que les car- 
rieres, sous la rue, sont trks ancien- 
nes? D&s 1758(1), la n6tre figure sur 
les papiers de vente. Les carmelites y 
sont mentionnees Cgalement. Sur 
leurs registres comptables, elles ont 
consign6 les rentes qu'elles prenaient 
sur la propriete. 

Un four A pain sans Age date 
le quartier 

Avant de payer leurs imp6ts au Car- 
mel, des vignerons habitaient proba- 
blement la maison. La carriere atte- 
nante a-t-elle abritC quelqu'un? Rien 
ne vient en apporter la preuve. Mais 
les maisons troglodytiques habitCes 
de nos jours incitent a le penser. Le 

four A pain, sous la roche, date-t-il de 
cette Cpoque? L'histoire locale(2) per- 
met de le supposer. De 1300 a 1397, le 
nombre des boulangers de Pontoise 
est passe de 36 a 11. Les boulangers 
attitrks ne satisfaisaient plus la 
demande. De ce fait, le roi a dQ autori- 
ser certains foyers a cuke le pain eux- 
mCmes. A jours fixes, ils pouvaient 
mCme le vendre sur le marche. 

Tapi sous terre, le four a pain donne 
a rever. A son c6t6, la cheminee rougi- 
rait des braises : une fois chaud, une 
poignCe de farine crepiterait sur la 
sole. A la temperature voulue, la pAte' 
serait enfournee. Reste a savoir si, 
comme autrefois, le pain cuit hors les 
murs se vendrait a l'hypermarche voi- 
sin. Depuis le temps, tout est devenu 

1 si grand ! 
Jean-Franqois Doucet 

(1) cc. ..La dite maison et lieux, cour jardin 
au dit donateur appartenant de son propre 
par succession de Robert Chennevikre, son 
@re ainsi qu'il a dit dtant en la censure des 
Dames CarmClites de Pontoise, vers elles 
chargd de tel cens et droits seigneu- 
riaux.. .n. Transcription Ch. Doucet-Legre. 
(2) Fran~ois Dausset, La Commune de 
Pontoise au Moyen Age, SociC~ historique 
et archCologique de Pontoise. Pontoise, 
1989 p. 32. 

m 
Camille Pissarro, Rue de I'Hmitage d Ponfoise. 


